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Éditorial

Suisse et Asie de l’Est: réseaux et interconnexions

Et si l’histoire de la Suisse s’écrivait en Asie?1 En se départissant de l’idée écu­
lée du «petit pays» à part, ce numéro de traverse ouvre une perspective d’his­
toire suisse envisagée depuis l’Asie de l’Est. En s’écartant des clichés rebattus, 
il met en lumière les réseaux et les connexions de personnes, de marchandises, 
d’idées et de concepts qui rendent possible une nouvelle approche de l’histoire 
de la Confédération.
En Suisse comme ailleurs, l’histoire transnationale et l’histoire globale con­
naissent un engouement depuis une dizaine d’années.2 Pour cette raison, les 
relations entre la Suisse et l’Asie de l’Est, qui n’avaient attiré que peu l’atten­
tion, ont récemment été au centre de plusieurs projets de recherche. Jusque-là, 
le nombre limité de publications académiques portant sur les interactions entre 
ces deux régions se concentrait avant tout sur les échanges officiels – souvent bi­
latéraux – entre la Suisse et le Japon ou la Chine,3 leurs perceptions mutuelles,4 
leurs relations économiques5 ou sur les missions chrétiennes en Asie.6 Tandis que 
les études consacrées à la Suisse et au Japon, respectivement à la Chine, se sont 
cantonnées à des thématiques politiques et économiques, les publications sur la 
Suisse et la Corée ont avant tout porté sur la participation suisse à la mission de 
Corée.7

Au cours de ces dernières années, plusieurs projets de recherche soutenus par le 
Fonds national suisse ont été consacrés aux relations entre l’Europe et l’Asie de 
l’Est.8 Ceux-ci ont donné lieu à un certain nombre de publications, de thèses de 
doctorat et à une thèse d’habilitation, qui ne se sont plus restreints à l’étude d’ac­
teurs traditionnels des relations bilatérales. En abandonnant toute dichotomie 
séparant un Occident actif d’une Asie passive, ces travaux ont proposé une his­
toire davantage focalisée sur des interconnexions économiques, des mouvements 
culturels transnationaux et des réseaux de différentes natures.9

En revanche, très peu d’historien·ne·s est-asiatiques se sont jusqu’à aujourd’hui 
intéressé·e·s à la Suisse. Cela s’explique notamment par le fait que les récits na­
tionaux chinois, taïwanais, japonais et coréens n’accordent presque aucune im­
portance à leurs relations passées avec ce pays. Selon ces discours officiels, la 
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Confédération helvétique n’a pas joué de rôle majeur dans leur politique exté­
rieure et n’a pas non plus représenté un partenaire commercial de poids.10 Ce 
manque d’intérêt s’explique également par des obstacles linguistiques. En effet, 
toute analyse d’archives et de littérature suisses exige un certain nombre de 
connaissances en allemand et en français, mais aussi souvent en anglais et en 
italien.
De leur côté, les chercheurs et les chercheuses suisses font aussi face à un cer­
tain nombre de difficultés liées à la langue dès lors qu’il s’agit de travailler avec 
des documents d’origine est-asiatique. Il faut en effet compter plusieurs années 
d’études pour espérer atteindre un niveau suffisant de chinois, de japonais ou de 
coréen permettant de se lancer de manière indépendante dans un travail d’ana­
lyse en archives. Or, il n’existe en Suisse aucune filière d’études coréennes, tan­
dis que la sinologie et la japonologie ne sont enseignées qu’à Zurich et à Genève. 
Ainsi, beaucoup d’historien·ne·s travaillant sur les relations entre l’Occident et 
l’Asie de l’Est ne peuvent pas lire les langues des pays concernés. Cette problé­
matique a notamment été discutée en 2018 lors d’une conférence à l’Europainsti­
tut de l’Université de Bâle, consacrée à la global diplomacy,11 où il a été question 
de la nécessité ou non, pour les historien·ne·s, de maîtriser les langues est-asia­
tiques pour travailler sur l’histoire de cette région. En effet, sans l’aide d’un tra­
ducteur ou d’une traductrice, les fonds d’archives asiatiques demeurent pour 
beaucoup complètement insondables. Cette situation comporte donc le risque 
d’un retour à un modèle historiographique daté, limité à des recherches sur des 
acteurs tels que les diplomates et les missionnaires, très présents dans les fonds 
d’archives occidentaux.
Cependant, même pour les historien·ne·s suisses maîtrisant une langue est-asia­
tique, un certain nombre de problèmes demeurent. En Chine, l’accès aux ar­
chives reste par exemple très limité, alors qu’au Japon, d’importantes sources re­
latives à la Seconde Guerre mondiale ont été détruites en 1945.12 En revanche, les 
restrictions ne sont pas aussi importantes à Taïwan et en Corée du Sud.
La recherche est également confrontée au fait que plusieurs aspects de l’histoire 
chinoise demeurent encore tabous pour les historien·ne·s. Il en est ainsi du mas­
sacre de la place Tiananmen de 1989 et de la Révolution culturelle (1966–1976), 
des événements qui ont impliqué des étrangers·ères, mais sur lesquels il demeure 
presque impossible de travailler en Chine. Au Japon également, le gouvernement 
et certains groupes politiques tentent de faire obstacle aux recherches portant sur 
des sujets sensibles: ces conditions particulières n’empêchent pourtant pas les 
historien·ne·s japonais·es de se pencher sur les thèmes en question. C’est dans ce 
contexte que le Gouvernement japonais est intervenu en 2015 auprès des mai­
sons d’édition américaines qui avaient publié des manuels scolaires contenant 
quelques lignes à propos de la prostitution forcée de femmes asiatiques durant la 
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Seconde Guerre mondiale et sur les massacres et les viols de masse commis par 
les soldats japonais entre 1937 et 1938 à Nanjing. Cette initiative a été sévère­
ment critiquée par les historien·ne·s américain·e·s, sans que cela pousse le Gou­
vernement japonais à revoir sa position.13 Il ne faut pourtant pas oublier que les 
cas chinois et japonais ne sont pas uniques, puisque dans beaucoup de pays, l’ac­
cès aux archives n’est pas totalement ouvert. En Europe, les historien·ne·s sont 
parfois empêché·e·s de traiter certains aspects du passé, comme en témoigne le 
cas de la Suisse. Il n’y a pas si longtemps, l’accès à des archives économiques 
liées aux relations entre la Confédération et l’Afrique du Sud a été volontaire­
ment limité.14

Tout en étant conscients des défis que rencontrent les chercheuses et les cher­
cheurs en histoire connectée, en histoire globale et en histoire postcoloniale, nous 
postulons dans ce numéro de traverse qu’il vaut la peine d’interroger ces relations 
multiples de la Suisse avec l’Asie de l’Est. À ce titre, rappelons que l’expression 
d’«Asie de l’Est» est sujette à caution, tant elle relève d’une construction géopo­
litique, économique et sociohistorique en constante évolution, qui échappe à la 
réalité complexe des territoires.15 Si l’influence du confucianisme a donné une 
certaine cohérence à cette région, les traces laissées par l’expérience de l’impé­
rialisme y ont été très diverses: tandis que la Corée a été colonisée et que la Chine 
a été le réceptacle de différentes sphères d’influence de pouvoirs étrangers occi­
dentaux et japonais – ce qui a été décrit comme un «informal imperialism»16 –, le 
Japon a, quant à lui, exercé un pouvoir colonial en Corée et en Chine. Le concept 
d’«Asie de l’Est» nous permet donc surtout d’analyser un tissu de relations va­
riées entre cet espace complexe et la Suisse, en adoptant une perspective transna­
tionale et en nous affranchissant des cadres nationaux pour interroger le rôle de 
l’Asie de l’Est dans la globalisation de la Suisse. À ce titre, rappelons que cette 
région est récemment devenue un partenaire commercial et politique de premier 
plan pour la Confédération. Berne a d’ailleurs mené à bien des accords bilaté­
raux de libre-échange avec la Chine et le Japon, ainsi que des traités conclus via 
l’AELE (Association européenne de libre-échange) avec la Corée du Sud et Hong 
Kong. Dans l’optique de retracer les prémisses d’un tel rapprochement, nous nous 
sommes fixés trois objectifs.
Le premier consiste à éviter une histoire bilatérale et institutionnelle entre la 
Suisse et l’Asie de l’Est. Au contraire, les contributions montrent toute une va­
riété d’acteurs et de réseaux, sans épuiser toutes les catégories sociales. Si les di­
plomates, les négociants et les journalistes sont bien représentés dans ce numéro, 
il n’en est pas de même des soldats et des congrégations religieuses, par ailleurs 
très présents dans l’historiographie traditionnelle. De même, il n’a pas été pos­
sible de réunir des contributions abordant frontalement les rapports de genre dans 
ces activités qui relient deux espaces éloignés géographiquement et culturelle­
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ment: ces rapports se modifient-ils en s’éloignant de la Suisse? La variété des 
liens – personnels, professionnels, institutionnels – présentés dans ce numéro 
construit des représentations diversifiées et même contradictoires de l’Autre en 
Suisse. Cette histoire apparemment loin de la Suisse a donc une implication tout 
à fait locale sur les perceptions du monde présentes dans ce pays et sur les rap­
ports de pouvoir qu’elles induisent parfois derrière le couvert de la «fascination» 
pour l’Orient.17 Celle-ci repose en effet souvent sur l’idée d’un prétendu immo­
bilisme de cette région, contrastant avec une supposée modernité occidentale. Si 
des études ont démenti toute vision unilatérale des choses, il n’en reste pas moins 
que cette vision était bien présente en Suisse et dans d’autres pays ne possédant 
formellement de colonies tout en étant malgré tout impliqués au sein de pratiques 
coloniales.18 Cette perspective postcoloniale, tangible dans les articles sans tou­
jours être clairement explicitée, est extrêmement stimulante pour repenser l’his­
toire de la Suisse à partir de l’extérieur.
Deuxièmement, ce numéro a pour ambition d’interroger la présence suisse en 
Asie de l’Est sous l’angle de son imbrication avec d’autres actrices et acteurs de 
l’expansion occidentale depuis le XIXe siècle. Cette perspective transimpériale 
permet là aussi d’éviter le piège de l’exceptionnalité des relations entre la Suisse 
et l’Asie de l’Est.19 Elle montre au contraire que des Suisses s’insèrent avec plus 
ou moins de célérité dans une expansion économique de l’Europe industrielle 
vers l’Asie, renforcée par un soutien étatique, que ce soit par l’envoi de missions 
officielles ou le développement d’un réseau consulaire. Le cas de l’International 
Settlement à Shanghaï (Julian Wettengel) où se jouent des concurrences et des 
collaborations entre puissances occidentales montre que l’histoire économique 
et la tradition humanitaire de la Suisse doivent être envisagées dans une pers­
pective globale.
Le troisième objectif de ce numéro est de montrer comment l’Asie de l’Est a 
contribué à moderniser la Suisse. Si cette région n’a pas le monopole de la glo­
balisation et de l’implication de la Suisse dans les politiques impériales, elle n’en 
demeure pas moins un laboratoire parmi d’autres de la globalisation culturelle, 
économique, voire écologique, dans le cas de reporters suisses arpentant ces 
contrées (Claude Hauser). Cette histoire enchevêtrée se développe en effet entre 
deux lieux asymétriques sur le plan de la démographie, du rapport à l’État-nation 
et des repères culturels. Et les facultés d’adaptation d’acteurs et d’actrices suisses 
et asiatiques à ce contexte interculturel suscitent de nouvelles formes de coopéra­
tion sur les plans économique, politique et culturel.
Les trois premiers articles de ce dossier thématique sont consacrés aux rela­
tions économiques tissées entre la Suisse et l’Asie de l’Est au cours des XIXe 
et XXe siècles. Pascal Lottaz s’intéresse premièrement à la manière dont la di­
plomatie helvétique a permis l’établissement de relations commerciales en Asie 
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en tirant parti des structures développées par d’autres puissances coloniales. Il 
met également en avant l’influence de magnats de l’industrie (les «barons fédé­
raux») dans les prises de décision politiques soutenant les efforts de maisons de 
commerce telles que Siber & Brennwald dans la région. C’est sur l’activité de 
cette dernière que se penche la contribution d’Alexis Schwarzenbach en analy­
sant notamment les documents personnels du marchand Hermann Siber, établi 
entre 1866 et 1872 dans le port de Yokohama. Ceux-ci révèlent la place centrale 
qu’ont tenue ses relations privées dans la création d’un réseau économique trans­
national, et en particulier son amitié avec Furukawa Ichibé, qui est devenu un 
partenaire incontournable pour ses activités de commerce de la soie dans la ré­
gion. Dans le troisième chapitre de ce volet, l’étude de Pierre-Yves Donzé ana­
lyse l’implantation réussie de l’entreprise Nestlé au Japon dans la seconde moitié 
du XXe siècle. L’auteur se concentre sur la notion d’adaptabilité, appliquée non 
seulement aux biens de consommation (Nescafé, Kit Kat), mais aussi à la locali­
sation du management, qui a permis à l’entreprise d’acquérir une expérience pri­
mordiale pour renforcer sa compétitivité.
Dans un deuxième temps, les articles de Julian Wettengel et Cyril Michaud ex­
posent deux cas d’étude où des Suisses se distinguent comme des acteurs poli­
tiques prenant part à des jeux de pouvoir et d’influence d’ampleur internationale. 
Wettengel présente pour sa part la figure de Richard von der Crone, dirigeant de 
la principale maison de commerce suisse en Asie (Volkart Brothers), qui a parti­
cipé à l’administration coloniale de Shanghaï en siégeant tout au long des années 
1940 au sein du Conseil municipal de la ville. L’auteur analyse les attributs qui 
ont fait de von der Crone une personnalité de choix pour les autorités, en tant que 
représentant d’un pays neutre et en vertu de ses nombreux réseaux commerciaux. 
Michaud s’intéresse, quant à lui, aux relations de la République de Chine avec 
le Réarmement moral (RAM), un mouvement protestant anglo-saxon implanté 
dans le Caux-Palace de Montreux. Il se penche en particulier sur la tournée en 
Suisse d’une pièce de théâtre de propagande anticommuniste taïwanaise (Le Dra-
gon) encadrée par le RAM et bénéficiant de l’appui de multiples personnalités du 
monde politique et économique helvétique.
Enfin, les trois dernières contributions de ce numéro sont consacrées à des 
échanges culturels, médiatisant et mettant en scène un certain nombre de dis­
cours et de représentations. Claude Hauser retrace l’évolution du photojour­
nalisme suisse en Asie dans la seconde moitié du XXe  siècle au prisme de la 
question environnementale. Il démontre ainsi comment, entre fascination et au­
toreprésentation, des figures telles que Werner Bischof, Fernand Gigon et Fré­
déric Koller ont voulu montrer, dénoncer ou alerter l’opinion sur les atteintes de 
l’être humain à la nature. Pour sa part, Laurent Tissot se penche sur le tourisme 
asiatique en Suisse, représentant une manne financière gigantesque pour l’indus­
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trie hôtelière helvétique. Il explique notamment à quel point les destinations pri­
sées par les voyageurs chinois et japonais (essentiellement des stations alpines et 
lacustres) révèlent des imaginaires et des pratiques de consommation encore très 
imprégnés par la vision de paysages immaculés. Pour terminer, l’article d’Anna 
Herren revient sur un reportage de Walter Bosshard, qui a couvert en 1934 le 
couronnement de l’empereur Puyi à la tête de l’État fantoche du Mandchoukouo. 
En analysant les clichés et les tapuscrits du photoreporter suisse, l’autrice s’inté­
resse à la manière dont celui-ci a rendu compte du narratif construit par la propa­
gande japonaise à l’intention des journalistes étrangers.
Ainsi, en mettant au jour toute la variété des réseaux, des interconnexions et des 
transferts culturels entre la Suisse et l’Asie de l’Est, ces contributions ouvrent de 
nouveaux horizons pour rapprocher et encourager les échanges entre deux his­
toriographies apparemment très éloignées. Ce numéro thématique s’inscrit donc 
dans une perspective résolument globale, en poursuivant les efforts déployés 
depuis plusieurs années en faveur d’une approche transnationale de l’histoire 
suisse.

Cyril Cordoba, Matthieu Gillabert, Ariane Knüsel
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